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GRANDEUR D'AME Ne battez jamuais un tapis pendant
qu'il est à terre.

Une guèpe dans le bois en vaut deux dans le cou.

Un savant a calculé qu'un escargot peut parcourir 330
pieds par jour. Ce serait une belle course avec les chars
urbains de Montréal.

Les corps enseignants qui ont le privilége de conférer <les
grades universitaires auraient dû la semaine dernière donner quel-
ques degrés au thermomètre.

Il faut avouer que le printemps a eu cette année une seconde
enfance.

La mort du chef d'une grande maison de Cognac, nous a enlevé
un homme important; nais son esprit reste parmi nous.

Le succès demeure à deux portes plus loin que la per-
severance.

L'homme toujours suave et souriant est aussi insipide
qu'un pudding sans sel.

Si vous êtes du mauvais côté d'un argunient, faufilez-
vous de l'autre, sans compter que votre adversaire peut
être un homme bien pris.

Mon caractère est comme mes bottes, disait un politi-
cien, plus on le noircit, plus il reluit.

Quand un homme commence à voir double, c'est que
ses verres sont trop forts.

Quelles contradictions

L'eau salée donne du poisson frais.
Les mots vifs ralentissent l'amitié.
C'est quand le ciel a les bleus qu'il est le plus gai.
Allez donc parler des causes de la colère, quand il faut chauf-

fer la théière à blanc pour la faire chanter !

Une jeune fille ne peut devenir une bonne moitié qu'en
changeant de quartier.

Moins un homme a de tête plus il la perd.

LE SAMEDI

En annonçant la naissance d'un journal hebdomadaire
qui s'appellera LE SAMEDI, nous nous contentons (le récla-
mer modestement une place inoccupée. Nous avons bien
les journaux politiques, les revues littéraires et scientifi-
ques, les publications illusttrées et même la caricature poli-
tique ; niais nous n'avons pas encore le recueil systéma-
tique des actualités en tous genres, mis à la portée du foyer
domestique, sous la forme charmante d'un délassement
sérieux ou d'une philosophie légère. Nous ne pouvons pas
toujours être graves : ce n'est pas même notre devoir de
l'être ainsi. Une gaîté raisonnée est le plus grand des
bienfaits, la sagesse humoristique étant la hase du hon
tempérament.

Il va sans dire que le premier numéro d'une publication
ne doit pas être dépourvu de promesses et d'engagements
solennels. C'est l'indispensable vagissement du nouveau
né ; car depuis que les coquilles ont cessé <le produire des
Vénus tout élevées, c'est notre sort inévitable d'ariver au
monde bien petits. Conformément au cérémonial, nous
associons donc nos protestations le modestie et d'lhiuinble
début à toutes les vantardises du besoin qui se faisait .e'-

tiv et <lu vide qu'il s'agit le combler. Un irlandais dirait
que le pays est encore rempli <le ces vides dans lesquels
nous allons puiser.

Du reste, c'est la loi ; car un philosophe dont nous tache-
rons de découvrir le nom a dit assez irrespectueusement :
"Il y a des gens qui naissent riches; il y a des gens qui devien-
nent riches, il y en a d'autres qui restent journalistes." S'il
est vrai que nous n'avons pas le choix de nos destinées, nous
pouvons peut-être viser au minimum le la peine en adoptant
la forme hebdomadaire, qui, comparée au journalisme quoti-
dien, est comme une espèce <le libération. Nous ajoutons à
cela la censolation <le nous savoir dans le chemin de per-
sonne ; car nous ne ferons ni politique, ni littérature natio-
nale. En dehors des quelques actualités que le foyer coin-
me les rencontres de la rue aiment également à mettre en
relief, nous nous contenterons de répéter, autant que pos-
sible, l'esprit des autres sur le continent américain. Nous
n'avons lone ni programme à suivre, ni engagement à
prendre, excepté celui d'être honnête et respectable et de
joindre l'utile à l'agréable, en mêlant les choses pratiques
aux choses plaisantes, (le manière à passer pour le fidèle
compagnon du cercle domestique.

LE SAMEDI, aura seize pages par semaine du présent
format. Il contiendra :

Io Une revue raisonnée des événements politiques du
Canada, des Etats-Unis et de l'Europe ;

2o Un nombre considérable de gravures humoristiques
<lu genre que nous soumettons maintenant au public ;

3o Des articles de fantaisie sur la Vie usuelle, le Bien
être domestique, l'Histoire Naturelle, les Aventures extraor-
dinaires et les événements plus particulièrement piquants ;

4o Mille passe-temps de société et délassements intelli-
gents ;

5o Les meilleurs mots d'esprit du jour
6o Les nouvelles du imonde social, scientifique et litté-

raire :
7o Quelques courts romans dont la moralité ne sera jamais

discutable.
Nous n'avons aucune prétention à la haute littérature

ni aux gravures artistiques.
Le prix du numéro sera de 5 centins et l'abonnement de

$2.50 par année.
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LA LITTÉRATURE HUMORISTIQUE

Le continent américain débordeo <'originalité. Nous
n'avons peut-être pas le maniéré, la ciselure, lit délicatesse
<le tons qui signalent les centres littéraires de la vieille
litrope; niais nous avons notre verve, cette verte jeunesse,
amie (le la jovialité, cette surabondance <le vie intellectuelle
<lue nous prodiguons.sans compter et à laquelle il est temps
<lotonner u reflet permanent. Il est aussi difficile <'exposer
uintel prograimme qu'il est impossible <le saisir la défini-
tion (le ce yeit and humour <lotit toutes les classes <le la
société sotnt imprégnées et que les philosophes ont cherché
à décrire sanis trop <le succès.

L'hotîime s'est dléfini lui-tmême un animal raisonnable et
il est probablement dans le vrai ;Mais, par antithtèse, il est
le seul animal qui cherche les impossibilités et les incon-
rkité-s. Le castor construit toujours la même dligue,

l'abeille nec fait jamais le cellule irrégulière, l'araignée mie-
sure parfaiteimient les carreaux <le son tissu ; l'oiseau en
biâtissant soni nid possède iur le bout <lu bec toutes les lois
<le lat géomietrie ; il n'y a que l'homnme qui réussise à man-
quer son coup, a se mettre le doigt dans l'oeil et à faire des
ronds carrés. Et plus nous excellons à mal faire, plus l'hu-
mnanité est dlisposée à se moquer de cette défaillance, qui la
concerne, pourtatnt, tout enîtière. Les mésaventures des
autres sont, sanis malice et sans arrière pensée, la plus
grandle source <le notre gaîté. Le premier rire spontané de
l'enfant c'est <le voir trébucher son petit frère ;et cette
tendaunce nous suitj.usqu'aui tomîbeau.

On at vainemnt cherché à -e rendre compte de cette vérité
plisvcologique. On l'a tour à tour nommée :La loi des
DVMyu<iruités ; ne satisfaetion e'goiste dle la inésaventutre
dle); outres, etc. Certains l'ont appelée: sublimité renversée,
c'est.a-dîre (le même qlue lat contemplation et le geénie ten-
dlent à infuser dans le cSeur tout ce qui est beau, grandl et
au-dlessus (le n11,0'1181 ou tend à élever, faire monter
.îiiq<it~ nous tout ce quti est incomplet, incongru et atu-des-
sous <le nouts. Nous inclinerions à l'appeler l'exagérationý
sttrriistm.que de' la rérité. L'humour est lat peinture (le la
vie et appartient conséquetmment à lat lus haute littérat-
ture. Les deux plus grandls écrivains <le niotre temps ont
été deux humoristes :Louis Veuillot et Proud'hon - car si
le fond <le Veuillot était la philosophie la plus pur~e et let
plus sérieuse, la formne seule lat rendait irr4sistible par cette
élasticité <le style, cette Souplesse <le badlinage qlui le fit le
premier <les boulevardiers. Les humoristes se conmptent 5ur
les <lix doigts. Voltaire, qfui était tiinoran, eaisém]
hieureusenient les traces indestructibles <le son ironie, quand
Rouisseut ou Diderot ont dlepuis longtemps cessé <le faire
une impression sensible. Existe-t-il un livre plus universelle-
iiieimt etntre dans les m<ieurs, dans la vie sociale que le cite-
valier lDoit Quichotte, le roi <les livres humoristiques ?
Quelles sont les grand<e,, réputations littératires dut mondle ?
Aristopîtane- et Terence clans l'antiquité ;Rahelais, Cervan-
tès, Molière, Sliakspeare, Addison, Dickens, Carlyele, Jean
J'nul Rieliter.

Cette forme accordée à l'homme <le communiquer ski peu-
Se aux autres est d['autant plus légitime lue les livres
satints, eu x-mnêmes nous en fou rnissenît plusieur's exemples.
S'est-oui jamanis rendlu compte que l'Evain(ile donnte pluts d'um
exemple d'h<umour ? Cette comparaison (les mntagnes sau-
tant comme les béliers, r-entre dans le genre familier et
réveille forcýmemit les facultés -joyeuses de l'imagination.
Lat supercherie <le Jacob aux diépens <'Esahii e rcoilii, lat
parabole <le l'enfant prodi.gue disputant sa nourriture aux
pourceaux, pwiseîraient dans tout autre livre polir îtne
charge satirique. Les commiienîtateuîrs eu-mèist'exl)li-
<jIieuit qute par leý désir <le D)ieu <le faire dlu sareasite <t 'le
se moquer <'A<lain, cet le chuassanît <lu pitreu'liî terretri, le
paragraphe suivanît de< lat (..eiîèse

22. Et il dit: %,>ici Adamie devo i convii- /',te <i.' etu sacîmu tt
le bien et le mtal ; mîaintenanut dlonc craignons qu'il n'avance la
main et ne prenne aussi de l'arbre de vie, et qu'il ni'en nmange et
ne vive éte'rnellement. (Genese, chap. 111).

La formnule sacrée qui institue l'infaillibilité dit chef de
l'église, consacre du même coup l'emploi dlu mot à double

sesTu es sur Pierre et suw cette pierre je batirai inoii
église.

Addison parlant dlu pas.sagre de l'Evanilcl concernant, le
fls <le Siriich, no peut s'empêcher (le<lire: " With wl'hat
stroke of nature, 1. hitd alinoest said of humour, lis lie dles
cribed a treacherous friend ? "

'Si nous prenons <le si haut la dléfinition (le l'humi)our,"
c'est pour empêcher l'opinion publique (le se fausser
.sur le but 'lu SAMEDI qui, sous une forme légère, s'impose
un but sorienx. Nous avons nos moeurs, nos spécialités
et nos c v* tricités. La tournure originale de nos idées
est le fruit d'habitudes inconscientes contractées lu milieu
de cette gyrandiose nature dans laquelle nous nous
ébattons insDouciants .ce miélange incroyable d'abondance
et de privations, die comnforts et d'incommodités inconnus
en Europe, toutes les misères, toits les dangers, toutes les
aventures, toutes les épreuves dlu lVild lrcst comtme du -Nord
enneigé, (les chantiers de l'Ottawva comme <les froc ftçjhts (lu
Texas, la verve <le no-, coureurs dles bois commiie l'audace
<les cozvboys, la vigueur de nos muscles comme la fraîcheur
(le notre sang.

Les américains nous ont devancés dans la manifestation
(le ce genre particulier (lonit Charles F. Brown, (qui s'est plus
tard appellé Artemius WXard, est le révélateur et qui a pro-
<luit subséquemment Billings, Mark Twain, Bill Nye, et
toute cette classe remarquable <le paraçjrap<ets., qui font lat
fortune et la gloire (lu Detroit Free 1)r<'ss, <lu P'ck's Suit,
de l'i a7sas Traveller, du Philaddpllhit Cali, puis (les
illustrés comme TexasS &ftings, 1'ttckt, .Judg,<, Life, Tinte,
Once a Week, des Harper's et les Lesiies.

La nation américaine est maintenant saturée de cet
humiour charmant qlui déborde (le ses journaux les plus
sérieux comme <le ses plus grave., comices parlementaires,
et qui a pénétré l'éloquence dle la chaire, comme lat littéra-
ture et les tribunes profanes. Tout le monde y pratique

l'uorsans s'eni apercevoir, muais avec unt tel penchant
que cette verve envahit les occupations les plus siérieuses
(le la vie. Nous tomnbions~, l'autre jour, tout surpris, sur une
dépêche officielle dut président Lincoîn, qlui at dû sa proéîîîi-
nence à son talent de conteur humoristiq1 ue. Il <lisait, dans
un document sérieux, pour- prouver la1 légèreté d'unle canion-
nière, que " the gunhoant coul<l float wherever tie groiill
WkLs a little dIaînp.", On chercherait vainemuent le pendant
(le cette boutade dans toute la chancellerie (le l'Europe.
Quel autre qu'un officier américain, importuné <'une inter-
vention non sollicitée, aurait eii l'irrévérence d'ordlonner à
un sergent, pendlant q1u'un prédicanit, pour stimuler le zè-le
religieux les troupes, annonçait lat conversion de dlix
hommes dlans le rég,,ient voisýin sergent détachez quinLz'
hommes <le votre compagnie et allez les faire bapltiser." Ou
bien cette boutale, Ltut à fait historique d'un juge <le paix (le
Flowki, appelé à sepronîoncer sur la plainte <'une jeune fille
à laquelle qîîeljue galeint avait dérobé tin baiser:- Action
déboutée, parce que la demnandleresse est si belle qu'il était
impossible aut défendeur (le se retenir, et q1ue la couir elle-
mêmne serait irré-sistiblement portée à imiter l'accusé, si elle
niétait pas susrm t. Jamais plaideuse nie perdlit soni
procè.s avec autant tle pliir. On bien encore au temps de la
rébellion sudiste, ce sermon dlu pasteur BrovnsloN, qui
disait à ses ouailles: " c'est nu devoir d.e conscience de
combattre lek sécession jusqu'au fond <les enfers, tatnt que le
feu <'seniers nec sera pas éteint par le Pole Nordl -et même
alors nous irions encore nous battre sur lat glace.»

lEn ÎgrlI l/<ui,«<o<ri américain est d'une fraîcheur rav'is-
saute, déêpouillé de< toitt evimisiiie <t surtout <le toute iintuio-

rabté.L'mnéieaîmrit pour rire, alors (Ille. le caricaturiste
frai î;a is li et< it ivn ueum. les situations les plus risquéèes.

LE~ SANîEDI (lbrdri <1u le grenre convenable.

Le bijouticir calialile d *inveniter une! épingle (le cravate qlui
nie s'accroche paq dbais les cheveux (les femîtmes, ferait fortune.
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li'n politicien canadien, dans une visite au célèbre Pitrc
Banf, (Montagnes Rocheuses) se faisait nommîjer les difféS-
rents point.% (l'intérêt.

-Quelle est cette haute montagne là-bas, dîîîl--l
On l'appelle .M)nt Siel)heii, cii l'hîonneur dle Sir George.-
Et cette autre ?-Mont Macdonald, exi l'honneur dle Sir
Johin..-Quel est ce sommiet pelé ?-La pointu Carlinig, ci)
l'honneur du ministre du l'agriculture- Et cette masse
cuivrée plus loin ?-Le mont 'rupper. cil l'honneur (1lu
Commnissaire à Londres.-Conîment <app)lel le cette magn(rii-
fique nappe d'eau ?-Le lac du Diable.-Quel est le mitîcî-
bre dlu gouvernement qui luti a donné son noîî.-Olî!
quand celui-là s'est présenté, C'était au tout- dc lopposition.
à le bapltiser.

Ont vient (le trouver une curieuse rvlique hiistorique le1(-
bateaux qui avaient amené l'armétîe (lArio il vers (,uébec.
Ces bateaux étaient restés dans lat rivière Morte çl)ead
River) dans le nord dui MaNlisi. Arnold avait remonté lat
rivière Keniehec Jusq1u'à Gardiner. De làt il se procuira (les
embilarcations plus légère-s pour le transport (Iu ba'ýa.'-e seli-
lemnent. UJn nommé Renlbeni Colburn, de GIardinîer, construi-
sit 200 batteax qui luti coutèreit S6,~000. L,'annsiée d'Arnold
remlonta lentement au smilieu (les plus radsfatigues
Jusqu'aux Four ehles où '.. 1)ead River s'unit aui Keillinee.
D)e làt elle fit 12 titilles dans l)eadl River, quand les rapides
Spenîcer arréterent les bateaux, a 30 milles dles frontières
canadiennes et 7-7 miîlles (le Qèe.Pour être sûrs <le
retrouver leurs bateaux au retour, ils les clagritde
p)ierre et les laissèrent au fond (le l'emu. Ils nie les revirent
jamais et Arnold trouva lat mort dlans les glacis (le lat cita-
delle.

Quand à Coîburui il nie fut jamais remboursé par le gou-
vernement <le Washington dle ses S6,000 et mourut ruiné.

Oit s'arrêtera le sans gêne atiîéricitin. Voilà maintenant
les.jeunes filles le lbonne famîille et honnêtes (le New~ York
(luti se prinntent (les appartemients en ville tout commle leurs
frères prennent des chambres <le garçoni, sans perdr'e (le
leur, considlération dtans lat société. Elles appellent ctcs
chambres :leur Dorothiée.

Le Io.'d'i1 n.,r'' fait reiîuarquier (Ille cette eltaneipa-
tion dle la fenimte amiéricatine coineide avec lat disparition dtu
la relie'ion.

'Sir Indian Paunceforte, le nouveau mîinistre an;mîsý a
Waishîingtoin ne restera probalement pas longtemîps à eu
p)oste. Beaucoup consiuereiit sont ancienne po.sition dl'assis-
tant secrétatire d'ELat en Angleterre colimme supérèiieure a ce
(lu ilamintenant. Il avait $S1.5,000 de traitemuent et il
était souverain dans sont départemieunt rè'gentauit îministres
Comni11e aîîas'etset réglant à pul près comme il l'ell-
tendait toutes les qjuestions diplomnatiques. Lat rumeiur va
*Jusqu'à lire qlue sain déplacemnent est du à une, intrigue
pour' faire place à uin rayori, Sir Plîilip Currie. 8ir Indiant
Pauniceforte nie v'oulait pas venir àt 'asliington. On a été
obligré le lui promettre l'ambassade dle Madridl qu'il aura
sous peu. Cest pourquoi, il n'a pas amiené sa famille.

Tout cela nous permet (le con jecturcr (lue bientôt le
ministre anglIais à W<aslîîngton pourrait bien être un
homme d'état canadlien.

Le duc de Portland, (lui vient <le gagner' le Derby, peut
passer pour uin honmme chanceux. Il avait aussi remlporté
la course l'an dernier avec -et'sIiî'<', ern empochant 8 134,-
055 de paris. On calcule qu'il a, cette année, déjà obtenu
plus de S'200,000 avec Jo<~on aut Derby et ly'4i' et
sa sSeur ,S'emtinu cîui ont gagné toutes les autrescuss

A19 ans il n'était qu'un lieutenant insigtnifiant dans les
Goldstreain et il y avait quinze ou ving- t oncles ou cousins
qui avaient préséance sur luti pour lat succession (lu richis-
simne dlue de Portland, so'n oncle. Ciwe extraordinaire, il

n'alla jamais voir cet Oncle, qlui, du1 reste, ne voulait pas le
recevoir. Cependant. ce dernier lui légua près de 8-50,000,-
000. Le jeune Ditc n'a que 16 chevaux dtans soni écurie.
Pouir coill (le bonheur, il a épousé cette sentaine l'une <les
plus1 belles fetmîmes du1 Royau nie- Jni, une beauté <le six
piedls don t il est épruetamoureux.

*La plus grande course après le D)erby, c'est les <)uk.
Lordl Randlolphl Chunrchill l'a gagnée avec L'ztbhe.,'c' <fi,

Jouerie.Les curis dujeune bioillie dlétat sont s outenues
par le tiiIllioniai re Col. Northx qui a, fait unte immense for-
tune dans les nmines (le Nitrate.

l y a dix anls lat plus granide vitesse obtenue sur ier
dlants les 24 beures par ltin stemiier, était dle 380 titilles. Eil
1883 IAlsk souleva unt cri général <le surprise eii par-
courant 4-52 tiilles. Le City tif NVew'Yr qui est arrivié
d'Eu rope lat semuaine dernière, a fait 5 15 milles marins, Ce
qlui rait 592 titilles terrestr'es, soit 25 mîilles à l'heure. Si
l'on tient Compte <les arrêts, et diverses pei'tos dle tempis les
voies ferrées entre l'Atlantique et le Pacifique n'obtienînenit
pnîi lat mêmie vitesse. Commsie il y a 13-50 milles mîarins
entre le D)etroit (le Belle-Isle et 0alway, Irlande, les vova-

paurs 'lat route calnadienne n'auraient que trois .jours de
illmer.

V'oieî titi nouveau et grlave p>îollme social à l'étude.
Quto iti une fil le se miarie, le titre préfix (le 'auuk'm'< tiselle, se
chelll, enl mn lie. 0On sait inièdiiatonient par cette desi-
gliation qu'elle n'est plus disponible. Mass taiî i ti u tel
reste touJours i ot'acil sorte qu'il faut constammsient
poser la quiestion Est-il nmarié on gairçon ?" Qui trouvera
lat désignation 'ouilue ?

Ont parle souvent, dans les toilettes, dle couleur bleu ciel.
Cependant pits uin chimiste n'avait 1)1li oduire eatmn
cette tvi1it;ý divinîe q[ue nus offre le iriiiuîient. ElIle était
po(ssib>le, cependlant, puîisqu'il a été constaté par les fouilles
de Ponipei qlue les Romîains connaissaient l':'îi Unh
s;avant M. oL"(miu Vie'nt <le retrouver ce secret perdlu. Il le,
pîrodluit avec du silicate <le cuivre et <le la clîauî". Cette
couleur <jni we chanige pais est îlientiqluenîcnt pareille aui

Ble <d,"<olriîcommîe au templs (les rois l>toloilnées et
impilorté ci) Italie <lans les preièies -années (le l'ère elîré-
tîiime.

MIE''mE.Tusais, mon jneiî, anltu ino domîieras
(lesý reridez-vous tu te rappelleras que cette église a deux clochers.
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.- A 1'liotel1, 5 a.ni. .. ) uliche !. l>isi he iures 0 t!

L'-u dliras pîouruoi.

7. --,e la' manque o'est sûr ~-l
t La u' ' fîh .r,,<~

Lord L'însdaie, (lui est revenu bredouille dc la dé-couverte du1
Pi>le Nord, n'en (l it que dlu mnal. 01, peu t toujou rs calculer
aliprox i aatixeinci teîti nu expjloratetur a 011ou 1101O1aoa le
P>ole Nord. S'il en revient, il ne l'a pas rejioint.. :'il n'en revient
pias, il (toit y êétre ; ar le Pole Nord a pour- règle iuavaaiable die
ie jaais nous donner (le ses nouvelles, et c'est maiaiî dIo là quie
vient l'expiression : imf silenre /(';d

(.'a fait (lii L'iena. 'J

('oui nie ques0tiolal d1Yvýýîèî e ne pi-cez! jiai de diat dans le
jotur. t iron x vilent <'être con damnné à quntîz JO juis diw prisot .
pour e n avoir pris unie demii -livre su r la rue Ste. C atherine. Il
es~t v rai que I'asence du toiti nuavi dmuli tat iaau vais'goût
au bireuvage.

Qu'est-c-e l'alose? C('est tout simiplemnat. ui porc-élu rvqa-ititai.

. .- Si j'allais manquerLi~i le train! 5 , -( 'f -tt t - o 1 k;- 1-q ý I ý ( il; t 1 ... sacr. ,
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SUPERSTITLIONS

aX intopos Die ili*:iîis

En Irlande, on met aut bébé unîe ceinture faite dles cheveux (le
lamère.
En Hollande, ont met dans le bîerceau dit nouveau-nîé, det l'ail,

dlu sel, (lu piain et (lu steak.
Une paysanne des Pays-Baks, y met une paire de pince.ttes ou

un couteau. Ont a lat mnême pratique dans quelques parties dIo
l'An-leterre.

En Bretagne, les voisine,. s'occute:iit du ilnouveau-nê, lui font
craquer les jointures et lui frottent la tète avec de l'huile pour
lui resouder les os du crâne.

Dans lit Grèce mnodernie, lat mère avant de coucher sont enfant,
le fait tourner trois fois <levant le feu eii chîantanît sa chanson
favorite pour chasser les mauvais esprits.

En Romianie, on met un pctit ruban rouge à l'enfanît, pour le
protéger contre toute iiqii jre.

Dans les Vosges, ont dit q u'unî el.fait it' né pendant la1 nou vel le
lune a lat langue mnieux: pendue, tandlis que ceux nés dans le
dlernier quartier, parlent mîoinus bienî, imais raîsoninît miieu x.

En Turquie, entr'autres aimulettes, oit met sur le fronît (le l'en-
fant un petit moreeaui <le bmouc bien cuite dans de l'eau bouil-
lante, préparée au milieu (le certains charmes.

En Suède, la mère mnet tin hivr-e seus lit tête tilt l'enifanît pour
qu'il apprenne à lire vite, et miet doi l'argent danîîs soit premier
bîainî pour qu'il trouve la for-tune ci e ridssit

A PR<OPOS Dl' MAIiNS

Un nmarin nie laisse jamlais un port le ve'ndriedi. Vous nie v-oyez
aucune conmpagnie annoncer des dép'arts pour ce jour.

Si l'on a un cadlavre à tranisporte-r, il faut le imettre dans une
caisse à marchandises, car- beaucoup dle maî;telots nie suivraient pas
le navir-e, s'ils connaissaient lat piéseîîc< dl'îun corps à bordl.

Montrer un navire <lu dloigt en nier, porte malheur.
Il ne faut se coupercu les ongles et lat barbie q1ue*duranit une tein-

pête.
Les rats ne laissent le navire qu'à lat veille <lu voyage où il

<oit couler.
Eternuer <lu côté gauche, eii mnitanmt sur le navire, porte inal-

lieu r.
Il ite faut ni prendre dle poisson, mii tuer <le gibier (,ii pleini.,

nier.

UNE PINCÉE DE CONSE.ILS

J[oen e )réerr)-l'~ c/u-ur osmoîe/îes et 1eome.-Aspe-
ger les chevauxavec de< l'eau conitenîant Pli solution (le l'acide
phénique impur (ou en suspenisionî).

Le cocher a une bouteille conitenanuut le inélange dlans le coffre
de la voiture, et de temîps à autre, avec unue éponge, il eh asperge
les chevaux, après avoir secoué lat I>utî-illp.

On recommande aussi lat décoction de quiuassia ailai-a pouréli
gfner le taon des chieveaux.

Recetl.e contrep... -Ne v-eus froissez pets, chter lecteur, li vous
surtout, charmante lectrice, r-ecette conître la iiauvaisce haleine

Café en poudre, -5 onices; chîarbîon végétal porphyrisé, I ý once;
.sucre, 1!, onice ; vanille, 1/5 onîce ; iîucilage <le goîmilie, quantité
sutlisante pour amalgamer- le miélange.

Faites des pastilles de 23 grainîs chîacunîe, à prendre à la dose
de six à huit paî jour.

l7&jo du Coîujsa o,' Rhtune de cerveau. ---Prendre des pilu-
les renfermant un deuni-nîîlligraîiîe d'atropine. Au bout (l'un
quart d'heure lat séýcrétion de la miuqueuse nasale aura disparu et
la respiration rei-viendra libre.

Pour le traitement des bronchites, on emploie alis4i avec succès
le sel d'atropine.

Une ecell nalbe pour défruzire les punaises.-Faire infu-
.4er pendant dix minmutes dans de l'eau chaudle des feuille*s d'ab-
sinthe, puis badigeonner avec cette eau, et au moyen d'uil pin-
ceau, les lits, boiseries et parois habités par ces insectes dégoû-
tants. L'efièt sera presque immédiat.

Couseins et moustiques. -Leg cousins sont surtout à craindre-
penldalt le soîîmmeil. On1 les éloignue eii attachant unle branche (lo
lavande à lat tête <le sont lit ; oit recomnmnande aussi les moyens
suivants -. I fuimée obtenue eii brûlanut <lu pyrèthre ou uîîe pou-
<Ire identique, dans une soucoupe eii un petit cônme ; '2o placer un
mîorceau <le viande dans titi coiii <le lat chimibce ; tous les uuousti-
(lues s'y réunîissenut.

.3oyen d'arrêter la douleur dans les cas de brreo.-Pour.-arrê-
ter la douleur presue inîstanitaément dans les cas dle brûlure
étendulîe et sulierlicielle, il sullit <le fairet eîeuier sur la partie mîn-
lade, lentemient et seins interruptioni, le conîtenîu d'uîn siphioî
d'eau de Seltz. Oit a essayé de remplacer le siphoni par[ ilt filet
<l'eau froide simple ; lat douleur, calmée par l'eau (le Seltz, repa-
rut sous l'eau froide, et fut <le nouveau <le calmée, quandl l'eau de,
Seltz fut de nouveau emîployée.

1Moyen d'éloigner lesfournis. -Autour <le l'endroit où se trou-
vent les fourmîis, éparpuillez les feuilles <le noyer ; en peu <le
temups, vous uce verrez plus aucunme trace <le ces insectes.

Les fourmîis éprouvenît une telle répuîlsionî pour les feuilles <le
noyer qu'elles abandoînneronît mîêmeo leur fourmîilière si oit elîtase
<le ces feuilles à proximiité.

Autre moyen.-Om coupe des tiges <'anis fraîchies eii petits
imorceaux que l'eit place (laits les trous (l'où sortent les fourmis.

Out prenîd des feuilles, vt oit frotte les endlroits d'où l'oit vett
faire fuir les fourimis.

Pou r faire Vl"mîool camph ré. -Tout le îmonde se sert avec vn
ta-e (l'alcool c-amiphrié ; nmais tout le mîonîde lie. sait pats le faire.
voici la vraie imanière :Caiphre, 1 ilrachîine ; Aiîriioiîiaiiqi
liquidle, 2 dIrachîmies ; Alcool rectifié, 6 drachmîîes ; I hiile dle
lavende, 5 gouttes.

Pour tl'uir les piedi secs "t les î'uduu-eir Ù la maerCr.-(Rce'ttu
<le l'arnmée Allemand<e). Acidle salicyliq~ue, 3 piarties ; Empî1 ois, 10
parties ; Pierre à savoni en poudre, 87 ; Mettr-e cette comnposi-
tion dans les bas et les chaussures.

Pour empêcher les éboulis. -On sème dlans la côte la graille de
Pavot rouge royal. Cette plante pousse dei telles racinies c1u'î'lli
arête tout éboeulis. Cette iiétlio<le est précieuse pour les reu
biais de chîemîin de fer.

Contre le mal de îlents-Extrait alcoGlidlue sec dl'opiumi, 1
partie ; Camph dre, 1 partie ; Baiuiîîî.i titi Pérou, I ari ; Mastic,
2 partie's ; Cliloroorim, 20 parties -) ( )i iliilbi l, la ouate dle
cette solutionî et l'ont muet danîs la denît.

D)e let ouate trenmpée dlants l'aiîoîiaque, guérit le îîal <le denît.
Ce remiède pîroduit emi commeînçant unîe certainie hilarité nerveuse
qui n'est unulle'mienît dangereuse.

L'usage des pistolets-jouets est dangereux, car la mîatière ful-
g-urante de la capsule est poison, et si uui morceau de la capsule
blesse la main ou la Eigure <le l'enîfanît, le tétanios s'ensuit sou-
vent. Il vaut mîieux ne jamais dlonner <le tel amusement à uîî
enfant ; mnais si le mîalhîeur arrive, faites brûler iîmédiatemenît
<le lat lainxe, souniettez la bîlessure à cette fuméîe, puis miettez unea
emplâtre de la laine brûlée sur la bîlessure.

Un gargarisme de jus <le c-tron est excellent conître lat uipli-
térie.

Un gargarisme de sel pur arrête iummédiatemuent la. toux et les
irritations de la gorge.

Un visiteur Français, qlui depuis son ari'ivý,e à Montréal,
ne cesse d'apprendre tle nouveaux îîoiîs île bi/fers, est
invité citez, un musicien.

-Désirez-vous ine- sonate avant le dîner?
-Mon Dieu, j'en ai déJà pr~is quatre eri route ; lmais,

cependant, j'en prendlrai bien encore une.
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I"ABLJES 11X PRESS

I
Un long. t(léu-iiao dennit (l'utitnchoi.

MORA LITÉ:

On ut tOoors besoin d'un plus petit que soi.

il
Un Pore ayant tlî'<>uv' tilu viii ltil- titi cha:tudro,>i
Se sentit sur' le soir. ivre commme tii Cocînit.

MIo ItA LITl' E

L'occasion fait le lard( rond.

II I
D)e Coups eem'Ltail <1uildîuîî rmntaît unl calilit'a'le,
Si hiA <ilit~ 'il I futlu<lati n lmi) >i a' i. g1ard e
Mais un ancien auîîi pouri lui cauîtionnua

Frmappez : (le vous l'on répondra.

IV
La. mort voulut changii(er sont ministre assaysin,
Soudaini s'offrent lit groutte, et la fièvre et lat peste,

Jele vois, (lit la mort, s'offrir nul iéliî"

Le mîé'iees mo<esto.

V
P>our aivoli' trop) Voulu chanter' -à pleiun gosier',
Un tt'4om' tout et coup lie laut plus solsilier,
E,'t naturell'ement aux sifflets fut cii butte.

Ali bout (lui fausset lat culbmute.

VI
Une chammante fillette.
GmI'iîtrilait (le lit iaet
tTn1 mlonsieuir appel la l'enfant.

[A petite viîent en mangeant.

PLUS CROYA13LE QUE LE VEAU A lEýUX TÊTE.S

-J'ai envie d'écrire àm Barmîmmu), pour' lui v'endrme ujne
curiosité.

-Qu'est-ce que c'est donc, papa
-TJai vut hier soir, danus le salon,. deux tétes >:lit la nimiiie

t'paille, reprend le père, en jetant~ tin i'e.-e'l na'quois veris

FORT A FO RT

L~a maîttresse <le pension, à it je'une penisionit'le.-
Monsieur Jules, vous ne fere7 jamais tin bîoillie au i'é'imiie
dlu pain r'ôti et du thé. Il vous faut une nourriture plus
forte.

-Eh ! bien, le vais le fair'e, pa;sse7-mioi le beurre.

-Alf rcd, il mne semblle que tii ne itt'Itiime.q pas autant quie
lor's de notre maî'îafe

-Qu'est-ce qui te fait (lire cela, Einnia
-ii Pr'enais bien plus <le t'mnips qu'auj< mulr<l'l tii polir

boutonnier mes gants.

C'est un sou venir du Tonkin, où l'auteur servait comme oflicier
dans la légion étrangère.

ORDRE

On m'avait dit :Allez ! J'allais. Gaiment, alertes,
Mes étrang-ers, mes bons mercenaires marchaient
Par les chamîps (Il, lotus et les rizières vertes,
Et nîous vîmes unt lac ou des pécheurs pêchaient.

Des pa.-odes au toit retroussél, tout ouvertes,
Sous les laiileous très tins près de là se cachaient
De*s citses souriaienit du nattes recouvertes,
En haut des lbanyaus les perruches nichaient.

Et le v'ent batlaiait les éventails de palmes,
Et tics buissons fleuris de néfliers plus calmes
Filait ci, l'air d'un jet l'ariquier fuselé.

Et les truits dlu litchîi crib'laienit d'or le feuillage,
Et les cactus llnlliîten l'as. 'lout ce village
Etait joyeux, vivant, béni. Je l'ai brûlé.

VICOMTrE 1WBoani.ILI.

PHYSIOLOGIE

On a déJà essayé (le surprendre le caractère dles piersonines par
l'observation dus ligues de la main, par l'étude <le l'écriture, etc.
Un chercheur fac,'ti,'ux vienît <le découvri,' une autre miéthmode
pour arriver à la eonîîaissaîîce (le sont prochain.

Il est aî'rîvq à d"(vînlel le caractère d'unL monsieur en exanui-
niit ..son parapluie.
Voici qîuelqîues-unis <les signes caractéristiques
Un1 hîomme qui pose son par-aplui<' dans un coin~ est un homme

évidenmment peu soigneux, qui lie tient pas du tout à le remipor-
ter.

Dans la rute, lorsque vous voyez un couple sous un parapluie,
si la dame est complètemienit abritée et le vionsieur sous les gout-
tières, cela iniqj<ue une pass.ion inaissante.

Si, au contraire, c'est le monsieur (lui est sous le parapluie, et
la daime sous les 1-outtiéres, cela si",njiei vieux maries.

Porter soit parapluni" à anigle droit, sous soli bras, est le signe
certain di, la îe rte d n il (cil . .. pou r le nionsieur (lui suit.

Po< s'i' n égl eini <ii de ns un coin u n p arapl uie (le coton à
'utn n(lîap nn e soie, inîdique des Velléités dle libre-échange,

1<réter unl paraluie auquel on tient, signe évident d-ý dérange.
mîenît d'esprit.

TOIU I RREPARABLE

~Sam, <a' ec aipvr<ni.-Cet te femme <<'a fait le '-lus grandmc tor't
q nun homm<<e puisse éprou ver, en mi ou< î aparole qu'elle

/Ien'L-lley a ilianjn ?
Sm.-Noiî, elle l'a tenuite et <n'a for'cé à tenir la mienne.

-1Il faut pour'anît avouei' que cette mnadanme Laidentout a
(deux beautés.

-Tonnjerre ! -e voudrais savoir' lesquelles.
-Mais elle a <le superbes sourcils
-Ponl, et quoi encore ?
.- Com<ptez : le sourcil galuche et le sour'cil droit.

Jeuw, A ni'ricai. -Quel est votre pèi'e, Mbl'
Mabe.-Envérité, je nec le sais pas. Ma mière a divorcé avant

nma naissance et était remariée quand je suis venue au mondle.
C'est soit troisième miari qui mi'a fait instruire, et je por-te le
noin <le sont quatrième.

Les mots <le pochard sont inépuisables.

fl w.-Est-ce que ça te ferait plaisir d'avoir une place (le saint
dans le paradis?

Le rieu' sabb'u.-Flitî'e oui.
Ti'o<..-Quel saint (lue tu v'oudrais être 1
Le vieux. sablette.-Saint, Ivre.

SONNET
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LE LENDEMAIN D'UN\ COUP 1)1-' VENT

ArîmA\xASE éprouve une tendance à <lorînir suri le fauteuil (lu
barbiier.

Lu' .RîE,-'s fini, lloi<"r.Nxt
A'î'î.~~~s~.Fa 1110îi les cheveux.
Li~ .umîi~:-Jeviens (le les couper' deux fois.
Arl~~Asm.-îîshaînp...1 .. .poo.

Li.uîî -'s fait.
A'îiî~As~.-Q i n'a ni l'idée ni les jambes au déplacemîent-

Aî'i'aclie mîoi unme den<t.

FÉCONDITÉ DES ANIMAUX

Une cui is oticp dle M. Delaunay, dans la Iic"sînqq
ntous donne de- stuîpéfianîts détails sur l'icu'oyablî' fécondité <le cer-
tains aniîmaux.

C'est ainsi qu'en vin"t-quatre lieures, une cellule (le ilfyc-
mia*11 acpt; petit eîigendrei' tr'ois miillards <le celluiles sembl.lables

:1elleiléume.
Clie/. les animaux iîîfèrieuir', la fècond<ité nt'a pouir ainsi (tir'e

lpas dec limjite '(ii q uaran te'deu x.jourîs, un wcsuli e <arallel le fourî"
nit unle descend<aince (le 1,400,000 inîd i vidus nîouîveaux.

M. Pasteur' a dlémuontré ave que'lle incr'oyable r'apidité se îîîulti-
plient les îi~>s

U7ne pottodniede papillons est de 100 feufs. Une femielle
(le ternmite pond 60 'L'ufs palr uminute. jUne rî'iîîe abeille 1>011d,
chaque année, 6,000 oeufs,

Uîue nmouchîe peut produire prè.s de -ý0(),0OÇ mîouches semubla-
l'les à elle.

Enfin, la postéritq: d'un puceron feîuîelle q'éAève au chîiff're fan-
tasitique de ., iy(il la hîuitièmie g-énération.

Les 1,oissiops pondent dles oeufs par- cenîtain~es de îmille. Le
hareng, dont on valite la fécondité, ne prîoduit <lue 10,000> ufs,
une carpe 25,000, umie< perche 380,000, la femîelle di' l'estu,''ou
i, 6-53, ý00.

La palmîe r'<stei à la nîioruià' 9,350,000.

LES BO.N.' BIfLLî';

Dans les couloirs <tu P>arlemuent
-Etes-vous pour mnm bilI, denîaîîdi, unî agent parlfîîîeîitaire àt

un dépaéè.
Le lion'te'-Léieriet 1<, votr'e buill est un vol orga-

nisé.
L'arîd.OIînous ne nous compîrenons pas. .Je patrle, de c(!

bill de cent piastres.
Le légise~r (lcx'innt!.li , t unî boit bill celui-là,

je voterai pour.

CHOIfSES ET'i AUTR''ES De la
Cil ANTRE M INEU It Le bébé.

in,'~ Il. i î ''EI' Le slîanpoo.
VFLI).IIÉ: Cje avec quloi o1 bielle tile se~ hue

Bl>'e<irne - Le goût de bien des gens, le talentI dle bienI des sots.
JJe'ner. -Reî (le si jolik, dlants les romans.

liêtse.Malai(le l'esprit (lotit on nie souffre point.
lii'nhb'>'.Uîîîmonîsieur' qu'onl se hâte de desservir aussitôt

qu'onî a mangé dessus, commîîe un e table (le restait î'ait.
Bouce'.-Enréeen inatière.

lous (la) -Ulne baleiî' (lui tic rend pas ses Jonas.
Cot/é. --Ar-che (le Noé, où l'ont voit pdusîi'urs espèces de bêétes

rassemnblées.
Caissier.-I ommie qui n'a besoin ni (le beauté nii <'esprit pouir

plaire.
Colam<nc. -in hîomîme pou r lu i l'on a toujourîs (les égards.

Car jainais il n'est eNéctt sans avoir été " prévWenu."

conscience.-Sorte de miroir à dleu.\ faces, (ont le Cliii se 5
sert pour faire sa toilette. Les fautes s'y rellètent (lit côté lrape-
tissant et les bonmnes actions <lu côté grossissanit.

I Iois i)F, smxsos 21 lettres (le l'aI jîliabet.
I/lu,"ions.-Poudî'c que le CielI nous Jette alit\ yenx.

Inîossil< (,'. -Etrneletenutationm.

IflOfl1,flC'. Lafaute de l'autre.
*loeky. -U mii onsieuir qui s'engraisse à se' f'ait-(- imaigri r.

Lanceloi.-Pomipier.
Lai,'u,*-. nerelîcu me qui nie donne p as enivie l'ou vir le

livre.
Loib.- Barrières qui nie gênment q~ue les hoîîiêtes genis.

.lloîl"le. - Billet <le, la biîen-aimnée
Op)inionl.- Ilfal)it à revers.

Oppoitio. ~1olitîne(le refusés.
l'î'itiî<~-LePactole <les tiuarclîaids <le vin.

l'ose-La (iîit les sots.
Qm'u. Ape<licunti le ailx sing"es et liiimIîsanKu î lhome

d'Etat.
<'o.- Obetqu'on ilaiîqne àt la tête il sgel î pourî la leurii

laver.

EN lEEV I A'i

JInd - uevas' tu fairle, mlaini ten ailt q[uei pauvre'< .S'v ''ii est
mîort ?

,S'îill", (pleur'ant la perte de sont
pas ;je crois '1ue je vais ile mîarier.

clîeîîfa'or. ).li sais

J EAN QUIl JLUE.EAN I'IRIT

Au i''ium-Vous croyî e l~t que 'l.s deux portraits
ci-dessus sont imuprimnés. LIétromupez-vous ; ils sonît mîobiles et
quelque sioit la vitesse avec laquelle vous ferez' l'inversionî de c
journual <'n leur mettant la téte en bas, ils se tour'neronut d'eux-
mêmes aussi rapidemenit. E'ssayez,
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L'ARTI DE PLIER LES SERVIETTES

L'ÉVNTAI-Laservie'tte étendue sur la longueur ct
repliée eni dimux, toujours dans let longueur, ne dtoit pats
avoir plus de douze pýouces dle largeur.

Fites alors de petits plis d'un tiers dle pouce que vous

repliez sur eux imêémes jusqu'à lat fin dle lat serviette ; mîettez-
let danîs un verre à piedi et étalez-la en éventail.

LA iii'n tT.-hacmmsait l'aire une cocotte en pap~ier
pourî laireL l'artichaut avec une serviette on Suit exactemienit
lat îii"miiqî umarche, seulement enl pliant autant u1îî'u)Iu l' peult

a -m dlteniir le p!ns dle teilspossible. 01n prt-1il alor's le
eîi)té qui donnei le pins -le feuille's et on rel',ve l'extî'éiimitê
îles poinltes q ui se trouvent eni dlehor's. Chl pinte h iit'eiiieiit
(:15 pointos avec les doigts eni leuri dlonniant autant (Ille pos-
sile lat f'imi 'les feuîilles et d'neîjeî'qi ar'tichîaut.

Chl oepème du~ mêmeiipour les feuil les de' l'inîtér'ieur e't l';u-
tielliaut se trouve reait.

( ni uluéai géniéraleimenit une petite place aui mailie P0111
y liiîtti'e unt petit pinuul.

LE: î1''I'EIIJ.-\7otre serviette mlie fois déplIiée et repýlliée
e-a deUx surtn lonuieuîr d'environ 15 lies, replieZ le 2
sur h', I et le ; deî mêmme sut' le [ : i'etoîîrlmcz-la alors sur'
soit autre lace et pliez îe 6 sur le 4 et le 5 sur' le 4. Pliez lat
servii'tto en deux par' le iii' et le bateau est f'ait.

[,i.-i bonni iN iS-, huiuet Chlîis offre danis sa
conîstr'uction be Iiaiucoupi dlanal ogie avec le ifi'i' .

Votre serviette étant dépliée et repliée comnmre il est dit
-tu e''rrbte e uéo 2 et 3sur le numéro 1
retournez votre serviette sur une autre face; saisissez alors
les numéros 5 et 6i entre les deux premiers dloigts dle cha-
<lue main, retournez vos mains en serrant la serviette très
fort et le bonnet chinois sera fait.

LE CEi.Dépliez la serviette dans la longueur et
repliez-la, en deux sur une longueur d'environ 15 pes. Elle
offre alors l'aspect (de la partie supérieure de la figure. Ra-
battez alors le numéro 2 sur le numéro 1 et ensuite le
numiéro :3 sur le nuniéro 1 : retournez ensuite la serviette
sur soli autre face - rabattez le numéro .5 sur le numéro 4
pr'enez le numéro 6, faites le entrer cmi tournant dans le pli
dtu numiéro 5 et le cocur se trouvera fait.

LE IUIN'ET viYEu.-Notre figyure montre les trois
phases successives par lesquels doit passer la serviette (laits
cette opération.

])épliez votre serviette dans toute s'a longueur et repliez-
là -sur une lonîgueur (le 16 àl 1 Sibouces suivant les dinien-
siens, et commne l'indique lat premk-ière partie (le notre figure.
Rab attez le 11néro 3 sur le numéLro 2 et le nuiméro 4 sur
le numéro : retournez votre serviette sur soni autre face, en
laissant tomber les deux pointes, comme l'indique lat
deux ième partie de notre figure :pliez alors le .5 sur le 6 .
ri*tbattq'z lat pointe nmire 4, retournez la face (le votre ser--
vietti', et prenîez lat poinîte numéro 7 qtue vous glissez dans
le pli nuitiéro I. Le bomnnet d'évêque sera tait et aura

asetci-conltre.

l'LISIELRS CORDES A SON AUC

Le ii me.-Frnçiois, tu as pris dlu vin dains cette bouteille,
puis tu y a is de Peau, afink que je nie nî'en apperçoive pis. IDe
fait, te voilà ivre.

k'ra'ois-A ! monsieur, je vous assure que vous êtes (thuis
l'erreui'.

Le' ma;Iîe.-Pas possible !Avec lat binette que tu as là
Piv'aîi.oi.-Ia roIe i<I'hon ieurî. D'abord, je nie bois jais (le

vini. Puis q1uanid j'en bois, je nie le remtplace jaimais Par (le lVeau.
Enlsuite, quand j'y meigts (le Výeau, j'y ajoute (lu wliiskey, afin qu'il
reste aussi fort qu'avant. Vous voyez bien (Ille je n'a In iii

cette bouteille.

LSMOTIS D'ENFANT.S

-Tiens, regarde, nia petite fille, est-ce qtue tuima jiiî
vu lue, mians sales eommiie les lîielines?

-Olt non, Im mîoi niais ta nîaiîan a toi les at vues.

-Qui vous il céé, mon enfant
-Le' boni Dieu mî'a l'ait ce petit lbout là, emi dé.si''iant la

liaiteur (le sa taille, lors de sa naissauice, et puis ensuite, je
ml'ai î"retîiîie mnoi-mîêmie.

La ena (i n .- Al lotis, Clara, demnandle au bon l)ieu qu'il
I*asse(, une bonne petite fille dle toi.

Clîe a.- ~ ie u, accordez-moi lat grâce de faire une
bonnie petite fille, et si vous ne réussissez pats tout (le -uite,
essayez l)lus.ieýui's fois encore ; mamîat nie se fâchera pas.

onde eo)-fles, lisant un conte :-Et quand l'homme fut
rendu chiez lui, il reimercia le bon Dieu.

Nrn,(.-Trourtoi il al remierceié le bon Dieu
Oide ('Teo rgs. -Parceq tc l'ours ne l'avait pas mîangé.
Ei-;.-1ouirtîi qu'il îî'a pa remercié l'ours

Pl>Iif J<uI.x-As-ti dles tbonnes dents, grande lîmaînan
I'(tle mi 11n-o,îal leu relseîiient, je n'vin ai

pIlis.
JIîuk.--Uans ce cas, je vais te demianer de nie sur. er

mues noix.

F io A
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LE CHIEN

LÉGENDE RUSSE

Au commencement (lu monde, Dieu créa la terre, et, au
milieu de la Russie, il fit un jardin grand comme cent fois
celui lu Kremlin avec un grand poële par-dessous pour
empêcher les arbres de gêler, et un grand vitragc dessus
pour laisser passer le soleil et arrêter la neige. Puis il fit
tout autour une clôture le mille verstes en forIe le gril-
lage avec des trones de sapins pour empêcher le diable d'y
entrer. Ensuite, il créa Adant et Eve, et il les mait dans le

jardin, en leur donnant la pet mission de mnanmgr autant <le
pommes, de noisettes, le concombres et le klouevak qu'ils
en voudraient, à condition de ne pas toucher aux pollmles
d'un arbre de sa réserve. En mème temps, il leur recomn-
manda de bien veiller à ce que Satan ne pénétrât pas dans
l'enclos.

Adam fut content du marché, seulement il représenta à
son maître que, s'il devait veiller le jour et la nuit, il y
avait trop de travail pour un seul. Le Seigneur prit alors
une noisette et en fit un chien gros comme un veau, avec
un nez si fin qu'il sentait tout sur la terre à plus <le 200
verges au-delà de la clôture, et une voix si forte qu'on l'en-
tendait du ciel.

-Tiens, dit-il à Adam, voilà l'aide que je te donne pour
te remplacer la nuit.

-Toi, ajouta-t-il en parlant à Michka, voici ta consigne;
le jour, tu dormiras tant (lue tu voudras, mais la nuit quand
tu sentiras une odeur de soufre, surveille le ce côté, et
lorsque tu verras le diable poser le bout de sa grilfe sur ma
grille, tu n'as qu'à appeler une fois, et Gabriel Bogdano-
vitch viendra. Comprends-tu ?

-Je comprends, répondit Michka.
-Bien ! dit alors le maître, je suis content de toi, et pour

te récompenser, je te donne la treizième classe, un rang au-
dessus des animaux, avec la noblesse personnelle et une
peau sans plumes, ni poils, ni écailles, afin que tu sois plus
ressemblant à l'homme.

-Michka, vous pensez bien, fut fier de tous ces privi-
léges. Il promit de bien faire son service, et le même soir
il commença ses rondes.

Sur le minuit, le diable qui ne le savait pas là et qui
sentait la chair fraîche dans l'enclos, sortit tout doucement
d'un grand bois (le sapins et vint droit à la clôture : Michka
caché derrière un genévrier, (lisait en lui-même : Bon, tu
vas avoir toi compte.

Le diable ne soupçonnait rien, et le voilà qui met la
main à la clôture, et aussitôt le chien d'abover et le diable
de se sauver. Mais Gabriel qui n'aimait pas à se déranger
pour rien, courut après lui, et allez, allez, le diable le hur-
ler, l'ange de taper, Michka de rire.

Plus de quinze jours se passèrent avant que le Cornu
revint à la barrière ; cette fois il apportait 'les perdrix
rôties et des plus grasses.

-Tiens, Michka, j'ai pensé .à toi, je t'apporte dlu gibier,
en veux-tu ?

-Lance par-dessus la grille,!sans trop't'approcher.

Satan lança une perdrix, puis deux, puis trois, et à cha-
cune il avançait d'un pas, sans faire semblant de rien. A la
quatrième, le bout de son doigt toucha la barrière ; mal
lui en prit. Michka, qui venait d'avaler la troisième, donna
un coup de voix ; Gabriel fendit l'air comme un rayon de
feu, et le pauvre diable retourna aux enfers tellement
labouré par le knout archangélique que, pendant deux
mois, il ne put plus mouvoir les jambes.

-Si tu n'avais pas aboyé, dit Gabriel au gardien, e est
toi que j'aurais knouté.

-C'est bon, Votre Excellence, j'aime mieux que ce soit
l'autre.

Et quand le diable reparut, le dvornik du Paradis ter-
restre ne voulut même plus goûter à ses perdrix.

Mais Satan est un rusé compère ; chaque soir il venait à
la grille sans y toucher, il faisait des compliments au chien
et lui contait des histoires. Michka, à force de le voir, le
prit presque en amitié ; la nuit il s'ennuyait tout seul et le
diable l'amusait par ses bavardages. Plus de six mois se
passèrent (le la sorte.

L'hiver arriva; c'était le premier que Michka passait sur
la terre, et bien que dans l'enclos, comme il se tenait sur le
bord, il sentait le froid du vent et <le la neige.

Un soir qu'il avait fait sur la terre une bonne gelée russe,
le pauvre chien trottait le long de la barrière sans pouvoir
se dégourdir. Le diable, enveloppé d'un bon touloup, la
tête dans un bonnet fourré et les pieds chaussés (le grandes
bottes de feutre, le regardait avec pitié.

-Pourquoi tes maîtres ne te dotinent-ils pas un manteau ?
demanda-t-il au chien. Avec ta peau nue, tu nie donnes le
frisson.

-Ma peau est un privilége, répondit Michka, dont les
dents claquaient.

-Veux-tu un manteau comme le mien ? J'en ai un juste
de ta taille ; je vais te le chercher.

Et, sans attendre une réponse, il partit en courant.
-Pourvu que je puisse aboyer, qu'est-ce que cela peut

faire à mes maîtres ? pensa le chien. D'ailleurs, je le quitte-
rai le jour quand il fera chaud.

-- Tiens, voici, (lit Satan, qui revenait tout essoutîlé, et,
pour te prouver que ce n'est pas un piège, je vais imi'éloi-

gner (le cent pas pendant que tu l'essaieras ; attrape
Et il le lança par-dessus la barrière.
Michka prit le touloup, le tourna, le retourna, le flaira

sans y rien trouver à redire. C'était une peau line et sou-
ple comme un roukavista, avec une fourrure noire et fri-
sée comine celle de Soliman. Le diable était à cent pas.
Michka ganta la peau: elle lui allait conue s'il fût né
dedans et ne lui gênait ni le nez ni la bouche.

-Eh bien ! tu vois (lue je ne suis pas si iméchant que le
dit Gabriel, dit le diable cri prenant congé <le lui.

-Tu pars déjà?
-Oui, j'ai mal aux dents, et je retourne à la maison.

Bonsoir.
Quel original, se disait Michka en le sentant s'éloigner.

Je l'ai fait éreinter deux ou trois fois, et il m'apporte un
manteau léger, sur ina parole, bien chaud, bien coupé.
Comme je suis à mlion aise là-dedans !

En ce moment, il passait près <l'un épais gazon, il s'y
étendit paresseusement.

-On n'a plus besoin de courir pour se réchauffer. Comme
je dormirai bien là, avec mes oreilles sur mes veux ! On ne
sent rien. Il est à plus de 200 verstes, puis il a mal aux
dents. ])'ailleurs, il nie connaît, je l'ai fait éreinter deux
fois déjà. Si je dormais, l'odeur m'éveillerait. Bien, en rond,
comme cela. Il n'y a qu'une chose qui manque, le nez est
trop découvert, mais tiens, je puis bien le couvrir avec ima
patte, comme cela.
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-.. Voyex.volis, quand on1 se couche et qu'on a Chaud, c'est
lientôt fait. Le dliab.le le savait bien, le maudit! quand il
revint lieux he'ures après avec (les p)atinis lie lieîige pourW lie
pas faLire die bruit et cil se tenanilt sous le v'ent, ihad-
alt, quoiqU'il fût cil fetute. Il r&ývritq(î'il venait dec recevoir

lai autre rang' avec 1,1 noblesse Ilîéréditnire, le titre fl- Coli-
seiller dI'Etitt actuiel, et qu'on luii dlonnait tune (lîs e d
martre commhie celle (le Sav'c Iici , le mnarcha tici Ile i 'itiî e
rirililde. Ah !lbien Oui !le diable était déjà aissi', sur le poilai
Illiel' aLpi'4s avoir ar'iraché deux poteaux.

Le Soleil étatit levé'epcluis longtemîps. Micllka dorimait
enlcore. Tout à coup il entendit une voix terrible, commîîe
celle le lat grosse cloche d'Ivan Véliki, avanit qu1e les Po!o-
îîais l'eussent fait tombel)r dui clochecr. C'était GJabriel Bogr-
danovitelh qui l'appl>clit. Miclikaz, éveilléý cil sursaut, essaya
d'arracher son touloup, Maxis le touloup s'était cois 'Slei
hlîî-îîîêmnell autour rle "on corps le IJrdin était ravagé comnume
si lat tcîimtelâ y eût passé.-Les rurilliaux s'enfuyaient dle
tous., côtés. MIieli kai voulut fuir aui'si ,mais, avant qu'il vùt
q1uitté s;a plae, le knîout terriblde l enive'loppa. L'icrîg
tenait parole.

-Manîlît, dlit-il enin, sors d'ici, tu es Condlamnié à lat
Sibérie tn îî'nas pits voulu surveiller' dans lo Pari iî ; L
serais sei'viter'i soi' lat terre ; les enîfants dý'Atlauiil seront tes

iiîtî'ej usqi'à litai lides; temps, et, cii srile de servitude,
tu por'teras touijouirs le toffloup (Ille t'a donnéè Satani.

Di)cpuis ce temips, les chiens oîît tini touloupi velui Stîr le
Corps Commlie nious, et Coummne ntouls ils sonît obligéês (le Veil-
leî' lat nuit. S'ils pbouv'aient entî'cr dans les églises' pourt
obteni a' leur pardon, ils recouvreraient la parole, et alors ils
Selaie<mt plus1 qlue nouîs aillais cell ar i' ' pras, prce qjuie
les ll(Iliiiiiics pour lîieeîr ont lis des 3ruisses afin le
les Chîasser' toutes les fois qu'ils se pi'éseiîtcîit

-Ni <n pareîî~ aîî,i, lui dlis;tit-elle, eli pleurianrt, lorstîrî( nous
atolls SOinatiùs mariés, il y a Cinl ahi, je lie u'ttîdsIms à Ce
voit. renitre'i' uîîe hîeure dlu îmatin.

-Et, tîîn ir'lire verrais pas, lionî plus, si tu voumlais te cotudo'i'
à une' heure raisoîrurd de.

Le celeri «tuérit le mial de- nerf. Nous croyonîs qu'en y ajoutanît
(lit thé on pourrait guêrir lP mjaladie dles chais urbains. Dut reste,
ilî'y a pas <'autres i'einèdIes connuus.

Quîaîîl .Jonas sortit dut venître (le lat baleine, il s'écria :c'est
riLs 0eZ.

Le p(ropriéitaire de mrouttons et le journatliste, connaissent
églîîîitla val eur dles ciseaux.

Le cheval et la pommeir (le terre font tit excel lent attelage.
Le cheval tir'e et la pom de terre pouisse.

! tLes fe-Imirnefs ha'riers n'ont pas dt. succès, parceque les
hionmmes trouvent qu'ellesont tî'op d'urs o ens<elesmrser.

Alat suite d'ual (luarere lîusciîngs, entre orateurs, le vaincu
expliq< uiait soli !,Iitk ''I< ie: i voulez- vous, il avait (Ii vis' -"ol lis-
cours en tant (le poiluts, q1 u'il y ven a un qui i î,'a nîoi rci l'o'i I.

Ilne dlevrait pas y avoir dle l imiite lain tcroit le la sr-
rurîe alui'es minuiit.

ILLUSIONS OPTrIQUES

Une damne (lui vent paraître plus grande ou plus petite
qu'elle ne l'est réellement peut. y réussir dans une certaine
jmesure en s'habillant d'une étofè rayée. Si les raies sont
placées dans le sens liorizontal, la personne patraîtra plus
grandle ; eii les mettant au contraire dans le sens vertical,
elle senmblera de moindre taille. Il y a là un effet d'illusion
optique, (lue l'on constate, miais (lue l'on ne saurait guère
expli<1 uer.

Par exemple, (dans1 les deux premières figures ci-des-
sus, repr'ésentant deux carrés formés par dics lignes
pai'allèes bien qlue les côtés de ces carrés soient cii réalité
par'faiteent égrux, on croirait pouvoir affiiiier qlue lat
figure ou les lignes sont verticales est plus large <lue hiaute.
tanîlis lue le coiîtrriire aurait lieu pour celle où les lignes
sonît horîiontales.

Ce n'est pas le Seul exemple d'illusion produite- par le
miode dle relation des lignes. D)ans lat tr'oisièmie figure quatre

linsiîouiî'usient pai'alleles paraissent se rapprochi'
on s'écar'ter' dans leur iii illIicti, sous l'influence d'un système
d'rautr'es lignles disposées Cil arrêtes divergentes 011 colivel'-
,rntes.

Le' patimtt.-Docteui', je ne crainîs pas (le mlourir ; muais que
J'ai dlotie peur <l'être enterrté vivant!

le »réder'ik, (l'imî air Çicuaent)Qi a nie vous troruble
pas ; je verrai ài cela.

En descendant <lu pullmoan à la hâte

JIèr ar.r'ensr.-Caraest si tév:!trorêe. J'ai peur' qu'elle mn'

Le p;rer.-Ne crains pas, les condlucteurs <le chars Woiît
jalmais encore laissé tomîber uîue jolie fille.

Le /na'de l'hrnif, (en flirt;atioii. >- Tinpreimîte, d'un Ibied
sur lat queue (le sont habit v'eut lire : J'ai vut toit pe-re."
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AU PARC SORMER

(Roittautee Sants ptaroles>

Un voleur est entré4, l'autre nuit, dans la inaison d'un
avocat. Il a pu hîeureusemient (,n sott- sans ne r'ien perdre
que soi temps.

Le plus p)roche qu'un v'endeur' <le lait vat de la vtache,
c'est de faire son comnpte sur dtu papier ei'êine, ce 'lui devr'ait
nous convaincre que ce n 'est pas la crâne qut'il faut fouet-
ter, mais le vendeur de lait.

Traitez-vous les ivrog,,nes, deiltaude l'atrte joui' unt
pochard qui entre à l'asile de St. l3enoit ?

-Oui, mion anti, certainement, lui répond le, portier.
-Dans ce cas, donnez-moi un verre dic wlîiskey, j'en suis

un.

-Dis-moi donc, demande une jeune feinte à son iirni,
après trois ans de mtariage, qu'est-ce (lui te plaisait enî mîoi
pour que tu pusses me choisir ?

-Du diable, si je peux m'en souvenli' itnancetatt

Les femmes ne sont que des illusions, dlisait le
père à son fils.

-Mais alors, reprend le fils, c'est (le là (lue
vient l'expression :" Caresser une illusion."

Dans un mîénage nouveau :
Lat jeune femmne qlui n'a jamais vui de poisson

qu'en friture, donne ses ordres à lit cuisinijère
partant pour le mîarchéî Bonsecours.

-N'oubliez pas l'anguille, surtout.
-Combien eni faut-il, miadamile

-- Ot a eprès quelque lîèsititom nous serons
dix ; à peu près trois verges.

-Contient corriger nia femme (le cette tell-
__ dance à exatgérer

-Fais lui (lire -soit àgreprend utt ii.

-Les femmes ce mî'est bol- qu'à nous rendre
fous, disait un miisanrthrtope.
,.-Et ce qui n'est pas raisonnabîle, reprendl une

jeune femmne, c'est que laitnatuire nous dlevance si
souventt.

-Quand je veux que lues enfants 'îpr
____ çoivent (le quelque elhose, u lie ptrentd pas lat

p ,eine dle leur expliquer:t je frappe (lu pied, et
e'est ftini.

-01h naturel lement't, répond l'<1Iauttre, i'a et 'n-
vre beaucoup.

-Unt p)ochard'( dé~gringole< l1'I'au tre jour t'IRl perrout
'le l'Hôtel (le Ville. J'a Itolict' aee<>urt et leitèe

-Etes-vous blessé ?
-NOIR1, litais j li tcveuIx pas 1,0111' tout t, i I 'r li

mide qlue ces m arches Il le rutoili ili t surî lit
tête.

-Un juge Amér~îicain iet n iit de dé cid, (1. 1~ 'un
mari est obligé. quand requis, dle 'lirv à ,n f'emmiîe

, ":Oit il al pael lat nuit.
Mais qutund il nie m'en solix'iellÉ pas

-M11a tanlte, feLet-e''~~îlut fairle l'i
faite pas.set' la démantugeaisonî (11'Ilep'î .'a'

tout le visag~e demîandait une jtmuuc fi 1k cî
regardant patrtir sont fiancé

-Presque rien nia fille, ileiîan'le-lni de s
couper la iimoustachte.

-Comment, Marie, v'ous voilà î'eve'ttue à1 notr'e service,
leitandait lat dame (le mlaison àt tIlle ztileiclnte ser'vante.

Illrie iiemllait (lue vous étiez par'tie pour' vous mtarier' ?
-C'est vrai, et ml'icque J'ai une servante. .îmais je

li1 1,Illtu tUS (le ne plus êtt"' la Illtt'cse.

Lu sur' la carte dl'affatire l'un r'une in6ceein entrepre-
nant: " En cas d'insuccès, jeý paie' Jtc'oitié dles funîérailles."

-Mon fils, ne refuse, jamalîis (t avis. Pas dans le laut de:
s nservir, natut'ellemencît : fi pour~ p<outvoit', àL l'occasion,

le donner à d'atutre.

-Conmnent se porte miadame?
-Superbement ;elle a iite ex.ýtinctiion (le voix.

Unî hionmme d'tonneur ne devrait jamlais 'léri",be uni
baiser, quand il a les mioyenîs d'en douner un.
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TRO(P DE DIAMANTrS SUR L~A RIVE DE CARAQUETTE

Tatotîtiard, Félix pour nos lectrices, est assis dans un fauteuil, lat tète noncha__________
laminient appuyée sur le dossier, il tient un journal à la nmain. D)evant I ni, surtiln
guéridon, un écrini ontr'ouvert laisse apercevoir deux diamtants étinîcelaLnts.

Ces bi oux sont destinés à être attachés aux oreilles délicates (l'une jUee
:tiiiahle personnle qlui vient (le l'épouser pour soni argent.

P'endant qu'il songfe à soit bonhteur ; sans bruit, lat porte s'est Ouverte pour
livrier p assag 'L qîuelq'n ~~\~

Jiugez de la joie de L"Célix !c'est elle.., elle qu'il apertýoit, C'est lat damne de ses
reves, lat douce Ainandinle.Ir

I.. occasion est belle, l'amoureux lit saisit ;il saisit gae ntl'écrin, et mettatt
unl genou en terre, il olîre les pierres précieusc à la belle avec ces paroles lubs
doucèes que le miel (les ab>eilles de l'Hymîette : RAT ES CONCE-SSIONS EN~ VOVA(F.-"i

-- Acceptetz c;es diamants qui brillent mîoins encore (tue vos yeux. Qu'est. ce que c'est i? Çat n'est pourtant p
A peine a-t-il achevé, qu'Amiiandine s'est redressée et lui a dlit as-ee, un ge(steý <le f-oliit....

colère
-- Dles diantants, à moi ! pour qui tue prenez-vous dlonc, monsieur ;gardez vos

générosités pour dles vachères;
Cloué à sa place Part lat stupéfaction, F"élix n'a pas cherche à lat suivre.
L es par-OlIS <b'la clitCarîmante Amiandine l'ont dtu reste Considérablenient vexé.

(-,fii les diamianits à uile vachère, mîuirmiure--t-il, c'est par trop fort.. et
veni-rnIlleliretvela t-nt face... A-t-ont jamais vu traiter (le lat sorte les btoucles
d'oreilles de miille dollites?

Noin, ce nie sera pas à une vac-hère (fue J'irai les offrir, perti<le c'-g sera à tiue(
au t i-e foim quniî P les ace-pten-ta elle, j 'cii suis sfii. S

Pt t'Ylîx est, thé-à debouît, et il s'est mîis v-l quète (le la be-auté qlui doit lui faire
Oubîlier liraeAiiidiiie.s

Eîdiil etii triouve uni ti il ten d vers elle les deuxz bijoux (îu i tr-embllenît au b ou t '
de- ses doigts, et jettet - (lt es feux ad(orab)les.I/,

Félix s'attendl à voir cette fille d'Eve sourit-e et se jeter à soli Coli ein lui juiranit"
tit amîour- éternel.

Mais 11o11, lat demiioselle s'est redr-ssée,, Commetî l'avait fait précédemmnit Aliiin- I ]'I 1l
flûte, et aini si qune cette dernièr-e, el lu a lanicé à l 'imnprudent un r-egard nîoî i eu ti
disantt d'unîe voix pîleiniiroiiie :C'est tout ce qu't'ofires. Ç- a n~'est P'ts tout -t f-ut unni

l"'él ix lie veut pais eîu entendr ie plus loîîg ; il eîî ci-oit à peine ses oreilles, il li
st-iîblc que lat natur-e e-st Itouleversé, qu'il imarchie sur lat tète, que les e.vcs sonît
miniitenant au six cilie étage,.- - -.-

Aloi-s il cil prendî sont par-ti ;ces d iam iants qtue deiix femmites clîarîî iaîittes I <ii
onît refusés, il tie le-s offirîa plus à personne, il v-a tout siplemîent aller- les i-epo--
fti er e o ijouier qui lt-s lui a vtendus. . -lï~.:

Il se d iui gt -à g taitiits p as vers chetz ~ aî-dy il etrtie, sioi écrin à la niai n
_-Voici ce quet j'ai utcîn-té citez Vouts îillî-i dolar il ~ y-l ulu t'llS

<lit-il, à qut-î î'i Sx it- îts itipi-citdi elozas l--vot-iiusli,,u
LI - i égot-i ali ili tit ses liuetttes, fait m î~ie i pt t(li t i La mîonture ie st ''il mti-

ell 1-v;lut dlix pîatst i-t -s, quîanît aux diamian it s, les voict-i, voits pouvtez les gari-il, ';.
li a Pas (le vaît-i C --.ommîient, tmais ils sont faux aloi-s.- Non, ils tie sotitll;t.s faux. liI IIil'iiiI

I >ése!spérté, lié l,té*, llix sort tîti lat Iboutiq ue eciiportant ses tdix piiast i-t-s d;u us soi iL
Porte-mionnii t les d-eux puierre-ts danis let ci-eux de- sa mnain. I les coiitiiillett mi,,1

intituit avec %lii souir e mi îîîr, Ile souii i--le l'hîommî ie tromîlpé qlui si- sentt enîcor-e
aLttir4t îidî lii vet-s Iltjzet. técet-altt puis il lt-s donnte à tune petite fille qlui I (' ep<-ndanf- ca doit être <ue affaire p
louait à lat pouîpée-, assise Conttre tit dles piliers le la voûte. L'eilfaiiit ouvre les .1j Coucher. Je I'essaie.",
gri*ti is Yeu x, regai-de le mîonusieur (-lui luti a nitis ces deu x boules de Cirist aI danîs lt-s imai ns

qoiilcetuelqu tiettmîips touit étoinnéie le si îgu lit-i. Cad<eaui qu'il Vie-t dv- lui faire-, et Par-ait se
tdemiandier L tqutoi c-ela p-u t set-vit-. Puiis, après avoirî itii sles dIiaiiîalits datns S;t litouche pour essayer - Ci:1
lt-tii tIegré tIt- rcît olit-Ot lotir ci% counnaitn-, lat saveuirt, elle les j<-tt,- avec dcgoûît Sut lat t-re

F"él ix a vii %le' loini Iv C -este dei lit petite tille, et, saîl:Iié,il <ifiit tottsaiihs.Pollt fî fr,
let coupî le, malheturetux Félix s a raisontilticlielei, et il Courit Jusquei cIltez lti illors il -

se-nt coummiie lat îrlt-ssioi i I'tille imlaini 'I'a t suri soitit pale. [I se i-etrouvse dlans soi t fanutt-uil, c
soit Joturnal q u'il a lâchéc est enicoret étatlé Sut- ses ge-nottx, et l'.*c-iit ébîlotîissmiit t-st tonujoturs suri
lit taillet. IDieu soit lotié sotupir-a l"élix, t-t n'était qu'u tit tt , tii;si la fate eii est à cte, v.
miaud<ite gazaftte. Et il telut l'entrefilet
tîu i lui avait procture- uit tel cutuchi-etar

(Iiitii tioice ', qu'on ientt <le tdécouvsrir'~.*~--~ ~ -

att Br~tésîIil il gis-mîî-î i t t le d uitliit s ; Oh,.l
i-st sti t- lepo1ilnt dl'cil découti itil datrest î

euîcort-. Dantîs qut-ltques itillces i t-tla Coli
tiille, lu-s iliamiants sterontt. tît't-itîts aussi
<'0111111i ilts CI ltie If- ltf-t-r's. -

Att iliiiit-t oitî il Cliffiliii:t lit -11:11 -''~~ -

quii se permeiittai t <lt-s .t:tlt-Xitîtîs alissi si~.~

sge'isCileiit tî.t-fois, viî trctttt il - filu I'
îîaîîiîe vz-osfit tii toit sttiiit-, ,t±

-I. t- éais à vouts, lit I amîoture-uîx. Et
il lui tL-nduit totut treiiiIilatiit, lu-it iavert- DEF-l(I."R-adýdn,ýLgs a acutfoi-t ulie huître
sé de tItIds raos c se<stE~:utE-'Rgrl-du utst a aeu-

Atîtatditie sourit, et accepta le ':adeati. luusî:- 1'cili ai eu vu tumais c'est lit premiière fois que j'e n vois rode<r tte.*"

[allo!
las un

îoui, se



LE SAMEI

LE MÉ~RITE AGRICOLE

La mise en force (le la dernière loi (le Québec, instituant
lat décoration (lu mérite agricole, nous rappelle la chanson
(ui courait les rues (le Paris lors (lo l'établissement (le cette
distinction en France. Elle se chante sur l'air dii l"elit
bleit, qui at tant fait fureur dlans les cafés-concerts:

Le p' lit blen,
'a vous rarara

('a cîee,, ravigote, etc.

IEn COUPLET.

Ali ! monîsieur, pour moi quelle ivresse!
Quand j'ai reçu ce ruban vert,
J'avais le coeur plein de tendresse
Le ciel mie semblait entr'ouvert,
J'ai i â3ni tout' inla famîille
(Nous sommes quaranit' deux, tout autant)
MUon portier, sa femme, et sa fille
Et.j' leur ai (lit en sanglotant.
J'en suis bleu, suis bleu, suis bleu

Ce n'est pas une colle
,J'aî l' mérit', rit, rit, rit, rit,
Ag-ricol, col, col, col, col,

J'cil suis bleu, suis bleu, suis bleu
Ali ! mnorbleu !sacrebleu ! ventrebleu bleu !bleu

J'ai 1' mérite agricole

".NIE COUPLET.

Puisqu'à la fin on nie décore
.J'affirnme ici (le nion plein gré
Qu'un pouvern Fi ient (lui m'honore
Mérite aussi (['être honoré
Pour nîoi, je n'en veux pas démordre
S'il est une justice au ciel,'On dtoit créer un nouvel ordlre
Le 'Mérite ministériel.
J'eni suis bleu, suis bleu, suis bleu

Ce n'est pas une Colle,
J'ai 1' inérit' rit, rit, rit, rit,
Agricol, col, col, col, col,

J'eîî suis bleu, suis bleu, suis bleu
Et ça ine met la tête en feu.

Ali !nmorbleu, sacrebleu, veuîtrebleu. bleu bleu
J'ai 1' mérite agricole!

.11r-. S,'qe-a chère, je suis heureux (le te voir plus galiie.
itia;n<l je suis parti ce matin, toit pauvre Fido était si mialade
qutu étais triste a mîort. Il fest donc mieux.
Mladame dle S'tyf,. -Non). Aussitôt aprè.ï tont dépaurt, niadame

Tîptop est venue elle voir et mi'a lit (tue ces chiienis-là ne sonît
plus à la mîodle. J'ai jeté la vilaîine loête clans la rue.

.ilf. de* Prendsesaises. -Pas de chanice-, J'ai perdu dlix leiwstrne;
ce nmatin.

L'aiii.-Olî 1 comimnent cela.
M. <ld >edei~,.e suis allé emprunter ce montant chtez

mon ami Donnetout, et, diable, il n'y était pas.

C'hez Crl.Mdaî,après avoir inispectét tout le naiiasiIi,
revient à une nouveauté qu'elle avait d'abord examinéeenm entrant.

jfadarne. -Est-ce bien la dernier(- imode?
Le conmis.-Ça l'était quand vous avez comnîmencé à la voir

mais maintenant je nec réponds plus <le rien.

Mudnîe-Joéphnejevous ai vu embilrasser un jeune homnme
à la porte dîe votre cuisine ce soir. Que c;a ne revienine paj.

La ciuisiniére.-Oh ! pardloni ia(I, je lie savais pas qlue
céait un de vos amis ;.je nie le ferai plus.

Entre nligres:
Dr Eu.oteenfant a l'air inalade, titad(aie Jaîisit
Jifadarne Jausat-Oui, il a avalié un crayon de mine.
Le docteutr.-Faite-s lui mâcher- un morceau de caoutchoux une

demi-heure après chaque repas, pour effacer les eflets dle la mnine.

LE TIR ET LES TIREURS

L.e imarcttilde Saxe disait (lue pour tuer un homme (laits une
bataille, fi faut autanlt de plomb que le poids dIo sont corps.

D'autre part, d'après un article <le la Na',are, il at fallu, pet'-
(tant la, guierre <le 1870, treize cents balles pour abattre un sol-
dat.

Gassendi, qui traita la question eii mathématicien, trouva que
le poids du plomub dêépenséý dans un combat était toujours <le beau-
coup supérieur au poids (les homnmies tués.

Le nmêmîe calcul a été fait par les temups modernes. Ainsi,
d'ap)rès MX. (le Chesnel, " il autrait été tiré du côté dles Autrichiens,
à la bataille de Solfériiio, 8,.100,000 coups de fusil,;, et on évalue
à 2,000 tués et 10,000 blessés la perte qtue le feu <le l'infanterie
a fait éprouver à l'armiée frantco-satrde."

Chaque Soldat blessé aurait (tonce coûté 708 coupîs de fusil et
chaque nmort 41,200.-Or, commei le poids mîoyen <les balles était
(le I .t once il aurait f:îllî aut moins 525 livres de plombl par
homîie tué. En sorte (lue, pour cette bataille, l'évaluation dui
miaréchal de Saxe resterait au dlessous de la, réalité.

Pendant la guerre franico-allemîande, le nomibre îles cartouches
dépensées par les Allemuanîds a été de :0 imillions, elui dles coulps
(le canions de .362,000 et du côté <les Français, le niombire dics
blessés ou des morts <le leurs blessures a été <le 3.5,000 environl.

Le soldat tire presque toujours sans viser.
Un officier nîotes racontait dlernièremenit que, pendant la 'guerre

franco-allemanide, il s'était trouvé avec une cotiiipagýiiie (le chas-
seurs en face <'une seule vedlette prussienne à cînival, placée sur
un inainelon dlécouvert à 750 ou 900 piedls.

Or, pendant plus d'unî quart d'heure, cette vedette servit (le
cible aux chasseurs, -1,000 coups environ furent tirés :à la fiin, le
cheval fit un bond, se cabra et s'abattit, entraiuî:ut sont cavalier.
Une balle veniait de l'atteind<re. Or, il est ), rehmarquer qu'uni
tireur exercé, connaissanit bien sont arile, serait arrivé au mêmeî)I
résultat <lu premier ou tout au mons (lu second coup.

Un tireur <'une valeur moyenne, plaçanît à 1;00 piedls aul moins
une balle sur trois dlans une cib>le <le 10 pouces, vaudra il lui
seul le nombre d'hiommuies nécessaire pour tirer assez <le balles
pour arriver au mnêmie ri<ultait Une comp~agnie formîée <le tireurs
habiles pourrait anéantir unîe armiée.

,LE CARNET l>E lA

.Je l'ai retrouvé h ier, ail foid d< l'unî t iroiri, ehl railigeanit les I rias-
sières et les bionniets île 1)(11é.

Les plaques <'ivoire sont un peu jauies ;le petit êcussoi dl'ar-
genît est deveu nîoir, ct l'ont dlistingue, à peiiîe les iiuitiîkles. finle,
ment gravées : M. Bt., NMarüelle hBerthier, Illoil itolil îlejeille tille.

C',est sur ce carniet miignion, qui coniteniait unie vinigtaineo <le
pages bdanches, que j'ai inîscrit la daiti <Ile îîoî premlier bal, et
jeté à bâtonts romlpus, imupressionis, silîotîettes et portra~its, tout le
fugitif mirage les nuits île fête.

En ai-je n'oirci (k" mpîçýrt
.J'etais seule Béâté dormait à poings frié,et. j'avais baissé, la

lam pe. Dan s la chieminlée le feu erêpitai t, pro jetamit dles ombilres sur
les rideaux baissés et sur noes belles tenitures isaioraî,
rapportées, par Georges, (le ses louiga1 voyages.

Ohi nos premIièéres joies, lios prîîi iè re4 déce't ion s, quel le
emnpreîinte ineuffaiçalde et es laissent dlaits nos âmies!

.Jour.3 calmies et naïfs chlagrîins, espéranîces radieuses, chèeres
croyances, folles illusions, j'ai retrouivé ui lpeu <le tout cela udans
le carniet oubîlié.

Ce flacon magique, dont lat senteur s'( ialore lenitemienit, c'est
un coin ensoleillé <le nia vip,*plus et mileux :c'est nià ýjeunesse

Paris, i écwiil ire 188.
C'est pour ce soir!
Oh1 ! e bl, e bl nlle dlotume la fièvre. Mille inuîî iétudles iuie

détvorent. Si mîon corsage collait mal .1.. Si J'allais Ila;r:itre gauchi.,
fag-otée, penmsionniaire enfinî I

Danis le îioiide, coinmne su r la scène, le p roie r pas d écid<e (lii
reste et il nie faut pas muanîquer soit entrée. Po réussi!. vite et
complètement, il faut <le lat hardiesse, du nmaturel, et aussi un
grain de coquetterie,. .('est positif, il one faut un grain...



LE SAMEDI

,Je habille, le babille, et ma robe n'arrive pas. Ces couturières
n'ont pas de coeur..Aui dernier moment augmenter méchamment
vos angoisses!1

Mamian m'observe d'un air sévère.
Déjà elle mn'a grondée, à table, parce que j'éparpil lais dans mon

assiette mes oeufs bîrouillés. Dites, peut-on manger comme -ar
gatimta, lorsqu'on vat au bal?

Or, sachez-le, il ne s'agi t pas ici d'un bal blanc, une simple
sauterie où un essaimi <le fillettes valsent, cotillonnent sans façon,
mais (l'un bal sérieux, d]'un bal .stepcfed chez les de Framiont, dont
l'unt des frères est ministre. Par conséquent, on rencontre là le
mnondle diplomatique, lat haute finance, et la plupart des collègues
dle papat à lat chambre.

Papa est l'homme le plus aimable et le plus généreux <le Paris.
Si j'avais l'honmneur d'ét re dlu sexe fort, J'ainierais assez lat pro-
fessions (le mon cher père.

1 laîssez-vous le travail, tenez-vous aux relations avantageuse 1
la permspectiv'e de transporter uit jour vos :nalles et vos bibelots
rue de lnirstplace Venmdômne ou quai d'Orsay chatouille-t-
elle votre amîour--propre Vite, fts-osnommer député. Vous
y trouverez dle nombreux avantages, la considération <le vos four-
nisseur-s, sans coiipter la joie, sans pareille <le contribuer, pour sa
petite, part, à renvserser, dle ci <le là, un ministère.

... Coup de sonnette pressé, impérieux.
Quet-- quimil y a?.
C'est e-lle, j'eni suis sAre -Je semns l'approche (le Mlle Oritchon
au blattements tumultueux <le son coeur-

Oui, c'est li m rob e...- - jle adlorable, <Ii vil me... - iîaginez une
toimbée de- neige, un brouillar-d <-mnîmué de rose comme un aurore
de mai.

Cî'tte couiturière', quelle artiste
J'aurais vom fmi la reumercier, lui gem--c lat mainm.
-Chèr-e de-mmoisel le G mucholi,je--e-- e--
Pas d 'éloquiemnce, mais (le lat sincérité.

Que mes lbottine-s sont jolies. Finles, hiautes, emi satin d'un
rose, aussi lIe (lue, les fleurs d'!le

Et ce collieir dle perles emnvoyé par gran<lI'ttère', qui miroite
emicor, dlants l'i(cii, quel le joie <le le iettre !C'pst lui qui mu'emi-
hlîclira.

Quatre lheu res
La tb'-v i m r-pend-..îleh mnomient solennel approche.. -S Iaints

anges (lii paradlis, assistez-moi

Le lendemainm.
Jet suis lm in iais si heurt-use
LJi i succèes, mues enfants, un vrai succès
Dans la vo)iture-, au r-etouri, papa in'a embîrassé'e avec tendresse;

il ine cessait de me mrega rdeur, commne si les louaniges d'autrui lui
eussent ouvert les yeux, pour la pr-emimère fois, sur les mérites <le
sa fille.

--C'est vrai, Maifrcelle, tu as été parfaite.
J'avais devinmé mon triomphme en v-oyant Jeanne Desrue encore

plus muaussadle que (ecoutume. Elle enrageait. Deux fois de
suite elle est restée sur sa chmaise. Moi, l'étais entourée, fêtée
commne unme petitc reinie.

Oh1 < lue C'est.joli titi b>al
Que la1 vie est bonne, facile,,aiuat.
.le ne comîprend<s pas vraimenit ceux qui se, plaignent et pm--

fonden~it traverser " une vallée <le larmes
Le cotillon surtout mi'a ravie. -J'ai rapporté mes trophmées pour

les piquer sur les murs (le ima chmammbre :ce seront mes premier-s
laumim-ers.

Ce cotilloni imoubliabliable, je l'ai <lainsé avec NM. G4eorges Le
lh-reuil, le fammeux MI. Le. Brouil, <dont tr,'-s les échmos à l'enivie,
chlantenmt les louanges depuis six mois. 8 m. père estl'mvi-ir
dlu mien, à lit Chamibm-e. C-s nmessieuirs s'esti mment, imlaisi',lm-

gent guém-ie (lue de' ces aimén-ité-s parlementaires imipassibles à
répéter- dans tit salon. Et, iaîgré tout, c'est uni honnecur pour
moi0 d'avoi- si lonigtemnps dlanîsé avec e grave M. George's (il a 216

anls), car, out-e dt-s mîérites transcendanuts, il est le poit <le umire
<le toutes les imères (lui omit <les filles à marier.

Moi, je i'ems moque dle cet hmomnîme grave, <le ce prince char-
muant. Ce qiis je veux par-dessus tout, c'est rire, danser beaucoup,
m'amuser perpétuellement

Paris, 24 décembre 188*
Dansé encore toute la nuit.
Pète bi-illante ; cohue dlans les salons ; musique délicieuse qui

énerve à la longue.
,J'étais, cette fois, en tulle bleu avec des tralîses de lilas.
Dès eus entr-ant, j'ai cherché, des yeux, ÏN. Georges Le Breuil.

Il n'était pas là.
Assise, j'ai examné l'assistance, et, je <se sais pourquoi, une

tristesse m'est venue. Lai première fois, je n'avais que la surface
<les chmoses :les bouches qui sourienst, les diamants qni étincellent
sur- les épaules nues, tout ce luxe, cette mise en scène, qui éblouis-
sent.

Hier, j'ai r-emarqué nque plus d'ums sourire est contr-aint, pîlus
d'uis front. soucieux, plus <'un visage imquiet sous son masque <le
fardl.

Que <le pîopotages, de mensonges, <le perfidies dans le monde
C'ommme on y inédit gaiiemient, commne on y calomnsie ans

remords, comme omm s'y déchire- avec délice
.. Cette absence <le NI. Le Br-eumil mue par-aissait étranîge. Avasit-

il donc choisi sa fiamice 1 Et, dans uni cois retiré <le ce bruyant
Paris, ems un<e pièce bienî close, liii parlait-il doucemenit, tendîre-
ment i

A pîropos, que iit-oms à sa fianscée 1,-
.Je voudrais biens savoir- au juste..-

Un bataillon volant <le petits.jeunes gens imberbes, frisés commîîe
<les caîsicmes, frétillaient (levanît moi pour se faire inîscrire. ,Je
répondais à peinme, préoccupée, l'oreille tendue aux bruits <le lat
porte. .Je mie réjouissais, je crois, de surveiller l'entrée <le Jleanne
Desrue.

Tout-à coup, au-dlessus <les rtumeurs, au-dlessus de la mélodie
<l'une valse.jouée, es sourdinse, J'entenîdis distinctemenst l'hussme-
jeter tii no o

-Monsieur Georges Le Breuil
Sans le vouloirje serrai si fort mois éventail enstre mes doigts,

qu'unse lame <le nacre cassa avec uit bruit sec.
Les petits jeunes genss se lamentèrent aussitôt, chacun promli-

,guant conseils et doléances. Je les écoutais à peine, le coeur serré
par une angoisse soudaine.

M. C eorges s'avança <le mon côté, mie vit très entourée, lit,
unt pas en avaut, deux Oms arrièr-e, et, après un salut plus que
froidl, alla s'atseoii- pi-ès <le JFeannie, dont il s'occupa coimaciencieu-
senmi t.

Il ime falluttiti effort pour- nie secouer.
Mfa gaieté faisait lomng feu comlme une fusée mouillée.
'J'avais unem envsie fér-oce <le taquinmer, (le tourmenter ces petits

imbméciles dlonit se composait mua cour. Quelle différeisce entre eux~
et Gieorges ? ,Je les baissais piouri lui ressembler si peu ...

Bh ! quimiporte! N'avais-je pas le nommbre ? Et j'ai dansé,
dlansé à perdre haileine, dlansé toute lat nuit à tombmer <le fatigue.

Lui, il mie m'a pas imvitée use semul fois. Il n'a pas daigné
s'apercevoir <le ina prés~ence .pas uîîe fois, ces granuds yeux bruns,
si cm-î-ssamuus l'autre jour, si glacials et si fiers cette fois, ne se sonmt
arrêtés sur moi.

Pourqui ï Qu'ai Je fait?
Rire, est-ce titi crime?
Eh bmieni 1 tamnt miieux si je, lui déplais, car moi aussi je le

déctestet ! ...

7 jansvier I 88*
D écidémenît lat vie est triste à pleurer.
Depuis le dernie-r bal tout mie pi-rat 1ilus ennuyeux, plus miorne

qu'1au paravmanmt.
Pomiiurqoi M !

12 janvier.

'ai %-ii M. Leý Ui-teil, eni visite, chez la baronne. Il paraît
s'mb-.Cela mn'a, fait plaisir. Sou air railleur, au bal, m'avait

tcm', Vexée <- 11i assur-e qju'il songe àl se marier, et va demnide'r
la muainm de .1 eau mme. 'fant pis pontî- lui

.Ieaîmîîie est peu aimmable et fort imai élevée.
Lahsmnmn<-s sérieux imîmiemt-ils, par hiasardl, les éducationîs

imanquées?
17 janvier.

UZencomtrè M. (4eo-es <dans l'allée (les Ai'acials.
Il s'est arêté pour présenster ses houmîmes à maimam, et mmm 'a eni-

veloppée d'un regard pénuétramnt (lui nm'a fait rougir jusq1u'à lat
racine <les cheveux,

Pourquoi?... Pourquoi J..-



LE SAMEDI

Je sais! Mon Dieu, je sais !
Il na partir, quitter la France, s'en aller très loin
On parlait de ce voyage, hier, au dîner.
Un convive affirmait que M. Georges s'ennuyait

vait la vie mondaine fiéureuse et affreusement vide.
Mon beau-frère, un des meilleurs amis de M. G

rompit pour dire à mi-voix, en s'adressant k maman
-Je connais Georges mieux que personne, et j

qu'il s'éloigne la mort dans l'âme, par prudence
parce qu'il aspire à une union irréalisable pour mot

-Bah ! riposte mon père, qui avait entendu, c'es
de susceptibilité ; les Capulets et les Montéguts
depuis longtemps.

Mon beau-frère raconta alors que M. Le Breuil,
un gramd ouvrage sur la Chine. Il veut étudier s
civilisation étrange, la plus vieille du globe, et deim
rieuse, immuable et jeune depuis plus de cinq mille

6 fé

M. Georges, présenté par mon beau-frère, est v
faire ses adieux.

C'est un véritable événement!
Qui a donc désarmé, son père ou le mien?
Le prétexte de cette visite était de prendre

maman, qui avait manifesté à son gendré le dési
différents objets objets authentiques provenant de

M. Le Breuil a été d'une correction parfaite.
Son beau et bon visage paraissait aussi calme qu

Seulement, une ride, que je n'avais pas encore re
versait son front, et sa buche avait un pli de méla

Moi, j'ai dû lui paraître stupide, car de la durée
un quart-d'heure environ-je n'ai pu trouver une
gente, un seul mot à placer.

A la porte du salon, il m'a tendu la main presqu
et m'a jeté un regard si navré, si suppliant, que j'
quement des larmes me monter aux yeux.

7 f.

J'ai pleuré toute la nuit seule dans nia chamn
sous l'oreiller pour étouffer mes sanglots.

Mon Dieu ! mon Dieu!
Ai-je donné mon âme sans le vouloir, sans m'en
Est-ce ainsi lue l'on aime ?
Alors, aimer, c'est souffrir, c'est ouvrir son coe

aux anxiétés et aux déchirements...
Mon Dieu ! vous qui êtes au Japon comme ici,

voyageur, préservez-le des dangers qui rôdent d
noires et sur les routes sans fin.

Des mois, des mois sans écrire.
Mon beau-frère a reçu une lettre de M. Geor

Kioto, il a visité Hong-Kong, Pékin et Yeddo.
travaillé. Il parle avec admiration de ces pays ]oie
tant <le ruines et tant de fleurs, tant de palais et
bambous, et, <le plus, un ciel merveilleux dont la lu
colore les rizières, irise les canaux où circulent 1
lacs oit poussent les iotus...

Pour moi, rien, pas un mot, pas un souvenir. Ba
t.on longtemps d'une fillette que l'on a fait valser i

J'ai beaucoup réfléchi.
Maman, elle-même, trouve que je deviens séri

poudre ni de chapeaux excentriques, je renonce au
pompes, à ses euvres. Eh bien ! voulez-vous savoir
mes longues méditations?

A l'automne, lorsque M. Georges Le Breuil
Japn, mîoi j'entrerai au Carmel J'ai la vocation,
suis súre, et j'aime l'ombre du cloître, les long
genoux sur les dalles du choeur, les spalmodies qu
baume et monte lentement à la voûte.

Le monde n's qui me tente. Lasse de la comédie
je regarde en haut si rien de nouvea.u, si rien d
viendra.

30 janvier.

, au Japon...

à Paris, trou-

eorges, inter-

e vous affirme
et par raison,
ifs politiques.
t un excès de

i sont morts

compte écrire
ur place cette
leurée nysté-
ans.

vrier 188*.

enu hier nous

les ordres de
r de posséder
Kioto.

e de coutume.

Septembre.

Revenue de Trou ville; trop de bruit, existence pareille à celle
de Paris, je persiste par conséquent dans nia résolution d'entrer
au couvent. Môme, dans un élan de sincérité, j'en ai prévenu
maman. Elle a levé les bras au ciel avec une exclamation de
stupeur.

-Encore une toquade, Marcelle ! s'enterrer vivante, à dix-huit
ans, quelle folie ! .~~.

Par exemple, maman ne sait pas pourquoi j'ai pleuré le 7
février dernier. Seul, le petit Bouddha ventru, posé sur mon
étagère, rue regarde'le soir feuilleter des livres de voyage sur la
Chine, et rester longtemps penchée sur une carte du Japon.

ker octobre 188*.

La bruyante vie d'hiver va recommencer bientôt. Mes pensées
s'assombrissent de plus eu plus.

Mon carnet est fini.
Ce pauvre petit carnet n'a-t-il ps en une destinée étrange i

Fait pour une saison, il n'aurait dû porter sur ses feuilles satinées
que des dates de fêtes. Et voilà que dès les premiers accords de
l'orchestre, des larmes viennent dans les yeux de celle qui devait
rire toujours, et ces larmes tombent une à une, amères et pres-
sées, sur ce carnet de bal.

-a dormir maintenant, pauvret, ta tâche est finie. Bientôt tu
serviras à allumer mon premier feu d'automne.

Un an après.
marquée, tra- Je nie marie
ncolie. Oui, oui.je me marie, e'cs officiel, annoncé ce matin dans toits
de la visite- les journaux du higli-life. si né et parafé devant notaire...
phrase intelli- Et c'e3t lui que j'épouse, lui, Georges Le Breuil, retour du

Japon!
e timidement, Oh 1 ne nie demandez pas cotinent ce miracle-là s'est fait. JO
ai senti brus- n'en sais rien, il s'est fait, voilà tout, ça tue suffit. Pourtant,

attendez, je nie rappelle... Une apr-ès mîidi, j'étais seule au salon
évrier 188* en train de coudre <V chemises pour les pauvres.Le domes-

tique introduit uti vkýit,ut' sans l'aninoncer, je lève les yeuîx. ..
brette, la tête c'était lui.. Je dus rougir et pâlir das la îîîémîe seconde.. d'éio-

tioti, la sur-prise, vous -oîtîpreiez...
Lui aussi, paraissait fort iaité.

apercevoir Brusquement, il i'a tendu la main, disant sur le tot <le la
plus ardente prière:

ur tout grand -Madenoiselle Marcelle... pour la vie, voulez-vous être tua
femmtte

veillez sur le Et moi, sals hésiter ute minute
ans les nuits -Oui, nonsieur, je le veux bien.

-AIl rigS.t ! fit la voix iiosueust, <le mîloî bieau-frère, enitré sanis
......... doute un il îie temps (lue MN. Le Breuil, et auquel je~ n'avais pîas
Juin 188*. pris garde. Vous le voyer bienî, mon cher, lt- moyen était excî'l-Juin 188*. C

lotit... pas très correct, niais excellent quand< miêmîe. Jf'avais, dal
ges. e leurs, avant 'agir, l'approbation paternelle.g 11 st à Je sautai au .cou dle mlon bieau-frère pour lequel, je le conifessé,
Il a beaucoup je n'avais e jusqu'alors, qu'une nédiocre syupathie. Aujoîr-
tains où il y a d'huit ra reconnaissance est acquise à celui qui uta donné ( oî-

<le huttes (le(ltie ardtent(e ges, ce cher Georgyes qui a été le seul réve, et sera la granîde, lalitière ardente
es joques les Meilleure affection de mia vie ...

es jonques, les

hI ! se rappelle- Quelques lignes ajoutées au crayon.
in soir -Georges est entré lans ina chambre pendant quij'achevais la

.......... lecture de mionu carnet, perdue dlaits les impressionis très douces (le
ce passé dé à ancien. Il a voulu voir ceý que je cachais4 précipi-

Juillet. tainient sous le tapis, et comme je n'ai aiais îe secret pour
mîon mari, je liii ai laissé parcourir ces pages liaïves tracées jadis

euse. Plus de par Marcelle Berthier.
monde, à ses Assis près <le moi, sous la lampe, il a lu tres atteitiviîieit.

le résultat de Après, il a essuyé uie trace huie sur sa joue brune et îtt'a dit:
-Oh ! tua chèrejpetite chérie, je vais t'ainii' plus enîcore, si

reviendra du c'est possible...
je le sens, j'en Nos mains se sont rencontrées, se sont étreintes: puis, nous
ues prières, à sommes restés silencieux...
e l'encens em- Bébé s'agitait, secouant ses rideaux <e musseline, bébé un

autre Geoges, mais tout ignon. tout frêle .. elui-iL ! Olt ! que
qui s'y joue, nous le chérissons, cet age lo d et rieur, arrivé à lat saison des

e meilleur ne lilas pour garder et bénir notre foyer.
MARIE DE B3ESNERkV.


